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Contre l'Antisén1itisme 
..... 

Compte rendu sténographique du meeting 

Grganisé par le Comité de Propagande contre l'Antisémitisme 

La séance est ouverte il R 1 /2 heures ... sous la présidence d 
M. Paul Janson, dépùté de Bruxelles. 

Prennent place au bureau: MM. le pasteur Hocart., Smets, 
écheYln de l'instruction publique il Molenbeek, l'abbé Daens .• 
:mclcn député d·Alo. t, Furnémont, député de Charleroi, 
Lucien Anspach, professeur ~t l'Uniyerslté de Bruxelles: 

M. le Président accorde la parole il, 1\1. Anspach. 

Discours de 1\1. Lucien Anspacb. 

Mesdames, Messieurs, 

Lïlltention du Comité organisateur de ce meeting n'a 
jamais été cl'ériger la présente assemblée en Cour de justice, 
et de lui demander de proclamer l 'innocence du juif Léopold 
Hilsner) deux fois condamné Ü. mort) sous l'accusation de 
meurtre rituel commis sur la personne de la fille Agnès 
Hruza. L'intention du Comité n'est pas même de vous 
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demander un témoignage de sympathie en faveur de cette 
victime des manœuvres antisémitiques. 

Mais nous avons la prétention de penser qu'un juif, fût­
il peu sympathique, fût-il méprisable, fùt-il même coupable 
du crime dont il est accusé, devrait être traité comme le 
serait un chrétien. Et lorsque nous voyons les antisémites 
commettre des actes m,)l1strueux contre un juif, nous 
n'attendons pas pour nous en émouvoir qu'il nous ait été 
prouvé que ce juif est un homme héroïque comme Alfred 
Dreyfus. 

Dans le cas qui nous occupe, il est certain que la victime 
du crime judiciaire qui a été commis à Polna est un homme 
peu recommandable. ~ien qu'il n'ait jamais étt frrappé par la 
justice, en dehors d'une simple contravention, avant le 
procès dont nous avon' il, vous entretenir, il est certain que 
cet homme n'est pas estimable, et il l'a bien prouvé a la suite 
de sa première condamnation. Lui qui est a peine juif, car 
chose assez plaisante il, constater, il est petit-fils de chrétien 
et est dl' plus d'une impiété notoire, il a versé dans l'antisé­
mitisme le plus odieux: il a, lancé, lui 10 juif demi-sang, une 
accusation fausse contre deux juifs pur-sang, afin de se 
sauver lui-même. En agissant ainsi, il ne faisait, il est vrai, 
que suivre l'exemple qui avait été donné ailleurs, par les 
persécuteurs de Dreyfus que nous avons vus entasser les 
mensonges sur les faux pour faire condamner un juif inno­
cent. Mais ceux-Ut n'avaient pas, comme Hilsner, l'excuse 
d'être affolés par l'imminence d'une exécution capitale. 

Quoi qu'H en soit, les faits essentiels pour lesquels Hilsner 
avait été condamné une première fois par la Cour d'assises 
de Kuttenberg le 15 septembre 1899 sont les suivants: 

En premier lieu, on avait prétendûment découvert que le 
cadavre de la fille Agnès Hruza, assassinée le 29 mars 1899, 
était complètement exsangue. C'était là le fait qui prouvait 
à toute évidence que c'était un juif qui avait commis le 
crime, et qu'il l'avait commis pour recueillir le sang de la 
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victime. Ce sang avait dû Mre affecté, comn1e tout le .monde 
le sait, aux rites de la religion j ui ve ! 

Second fait: Longtemps après l'arrestation d'Hllsner­
car on l'avait arrêté, comme Dreyfus, tout en reconnais­
sant qu'on n'avait rien relevé contre lui, l'acte d'accusation 
le déclare - longtemps aprrs son arrestation, dis-je, on 
avait trouvé parmi les effets d'Hilsner un pantalon maculé 
ne tache;:; rouges, de rouille, (l'après les uns, de sang, 
d'après les autres. 

Je n'ai pas à entrer ici dans tous les détails des déposi­
tions pour vous montrer que, d'après les dires des témoins 
à ch uge eux-mèmes, il est invraisemblable, pOUl' ne pas 
dire impossible, que ce pantalon ait été porté par IIilsner 
le jour oùle crime fut commis. D'autre part, fait reconnu 
par les témoins à charge eux-mêmes : le 28 mars 1899, 
IIllsner avait été victime d'un accident en travaillant sur 
un chantier: il avait été blessé par la chute d'une pierre, 
ce qui expliquerait très bien la présence des taches sur le 
pantalon, à supposer que ce fussent des taches de sang. 

Voilà donc, Me dames et Messieurs, les deux faits prin­
cipaux, constituant le pivot de l'accusation. 

Après la première condamnation prononcée dans les condi­
tions que je viens de YOUS dire, la Cour de cassation, saisie 
de l'affaire, fit procéder ~t des expertises par des médecins 
de la Faculté de Prague. Elle a, en suite de ces experti. es, 
constaté qu'il n'était pas vrai qu'on eût enlevé le sang de la 
victime; on avait, en effet, l'et l'OU vé sur la victime, sur ses 
vêtements et à terre tout le sang' qu'on pouvait normale­
ment retrouver. 

D'autre part, 11 fut reconnu que les recherches les plus 
minutieuses n'étaient pas parvenues à déceler des traces de 
,'ang dans les taches du pantalon. 

Voilà donc l'accu ation qui s'effondre complètement; il 
n'en reste absolument rien. 
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11 importe de signaler, à ce sujet, le langage du ministère 
public dans le second procès. Tout en montrant le plus 
grand respect pour la décision de la Cour de cassation, le 
ministère pubilc dit au Jury : Il est bien vrai, Messieurs 
les jurés., qu'on n'a pas trouvé de traces de sang dans les 
taches du pantalon, mais n'oubllez pas llU'il reste la possi­
bdiié que malgr6 tout ce soit du sang. 

Vous le Yoyez, Mesdames et Messieur , c'est ici encore 
le système des possibilités que nous avons vu trIompher dans 
l'affaire Dreyfu. ; celle-ci a d6jtt fait jurIsprudence, parait-il. 

A côté de ces deux faits principaux sur le .. quels reposait 
l'accusation, et qui se sont entièrement effondrés, il y avait 
toute une série de témoignages. Sans vou .. les rapporter, ce 
<lui serait trop long, je vous en citerai un à titre d'exemple, 
pour vous montre!' dans quel esprIt l'accusation a été pour­
. u ivie, et la condamnation prononcée. 

Le principal témoin ü. charge, et l'on pourrait pre. que 
dire le seul témoin iL charge, était un 1\1. Schwer, rédacteur 
duDeuische Volksblattde Vienne, le Drumont de l'Autriche. 

Cc Monsieur avoue c.yniquement que, lorsqu'il a eu con­
naissance du meurtre, 11 s'est rendu SUI' les Heux, et qu'll a 
constitué un comil(- dont le but étaIt de rechercher des 
charges pOUl' accabler l'accusé. Et quant à la façon dont on 
s'y prend pour trou ver des charges, nous la connaissons: 
comme dans l'affaIre Dreyfus, lorsqu'on ne trouve pas de 
charges, on en forge. Il y a eu ici toute une armée de faux 
témoins. 

Je me permettrai de vous lire un court passage de la 
déposition de M. Schwer dans le premier procès .: 

« Yous dites, lui dit le PrésIdent, que des témoins ont vU 

Béran le 29 mar ...... ) 

Ce Bél'an e. t un juif qui, d'après le système de l'accusa­
tion, aurait logé chez Hilsner la veille du crime. Dès lors, 
c'est toujours le procédé des possibll1tés qu'on exploite; sI 
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ce juif a logé chez Hllsner, II a pu s'entenùre avec lui pour 
faIre le coup; 11 est possible qu'Il y ait. cu complot et que le 
meurtre soit un meurtre rItuel. 

Le Président s'adresse donc il, M. Schwel' en ces termes 

« Yous dites que des témoins ont vu Béran le 29 mars, 
mals comment cela e:-;t-il possible puisqu'il était en prIson 
à ce moment? » 

~I. Schwer répond en eitant différents témolns~ ct en sou 
tenant que Bél'an a été YU quand mpme. 

« 1Î. LE PRÉSIDENT. - Mais pOUl' l'amour de Dien.' Puis­
que j'ai là un document ofJlciel, dûment signe et date du 
30 mars. Comment Béran peut-H avoir couché chez les 
Hi!. ner (Jans 1ft nuit du 2H au 30 mars, puisqu'il était en 
prison? 

)1 LE TinlOt. . - "est pourtant comme cela! 
» M. LE Plll~SJDE~T. - Mais, mOI/sieur le temoin.' !lIais, 

pour l'amour de Dieu.' Quand mAme vous viendriez avec 
trente tenwins.' Puis(flce j'ai là une pièce signee pal' lin 
fonctionnaire que je connais, un Monsieur KaraRel" qui a 
été auditeur ici ~ 

» LE TÉMOIN. - J'en appelle ~t mes témoins! » 

11 avait, en effet, ses témoins it lui, un tas de misérables 
et d'imhéclles qui sont venus Re contredIre de la façon la 
plus lamentable dans toute. leurs dé]10sit.J.ons. Et non seu­
lement, 11s se contredisaient constammént le uns les 
antres, mais il ont présenté ce phénomène peu ordinaire: 
au fur et it mesure que le t"lmps passait, leurs. ouvenirs se 
préc!. aient. LeiS témoin::; qui, h l'instruction, ne savaient. 
rien, connaissaient irè. ])ic]) dans la suite deiS faits qui 
pl'om aient que Hn sner dey al t êüe CoulJablr. Des témoins 
oéclarent, par exemple, que lor~qll'ils ayaient YU IIllsner le 
29 mal's, celui-ci avait pris la direction qui le menait yrrs la 
fOl'(\t de Bréslna, où avait été commis le crime. Or, certain. 
tL'moins qui, au premier procèR, ne sayaient rien de sem-
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blable, se le sont parfaitement l'appelé dan~ le seconù procès. 
Voilà, les témoignages que l'on a produits, et sur lesquels 

Hilsner a 6té condamné à mort Il ne seconde fois. 
Parmi ces témoins, il y en a un qui mérite d'être cité: 

c'est le témoin providentiel, celui qui intervIent au dernier 
moment, pour accomplir l'atuvre méritoire entre toutes : 
l'écrasement d'un juif. Celui-ci rappelle absolument les 
témoins. providentiels eux aussi, de l'affaire Dl'eyfus. 
Vous vous rappelez sans ùoute le fameux Cernuslri, 
ainsi que cet honoral)le boyaudier qui voyageait ~t 

Berlin pour ses affaires, ne connaissant pas un mot d'alle­
mand, et ~\, qui deux généraux prussiens firent leurs eonfi­
rlences en français. Il semble que ces témoins providentiels 
aient fait la gageure de produire leurs témoina:ges dans les 
conditions les plus. tupides, les plus invraisemblables qu'on 
puisse rêver. 

Yolcl en effet cc qu'a révélé le témoin Pcschak au procès 
qui nous oceupe : six mois après l'arrestation d'Hllsnel', 
II ct révélé qu'il l'avait vu le jour du crime. ur le lieu du 
crime! Toutefois, il ne l'a pas pris sur le fait. C'eùt été trop 
scabreux. On aurait pu lui dire: « Pourquoi vous êtes-vous 
tu pendant six mois? Serrez-vous donc complice ~ » 

YOiHl pourquoi il s'est contenté de voir Hllsner au moment 
où le crime a pu être commis. 

Et voici flans qlleUBs conditions: Peschak passait en 'un 
endroit dit le Pré Olenec? Il y avait la une culture dont H 
s'était occup6 et qui l'intéressait. C'est de ce pré, en dehors 
de la forêt de Bréslna où s'accomplit le crime, qu'il a YU 

Hilsner avec deux autres personnes. Et à quelle distance ~ 
On a mesuré avec soin à la suite de sa déposition la dis­

tance de ce pré a l'endroit où fut découvert le cadavre: il y 
a 890 pas ~\, vol d'oiseë:l'.l: la distance de l'impasse du Parc ft 
la porte de Scbaerbeek. 

Et c'est à cette distance-la, au moment où le soleil se 
couchait, ct lJar un jour plu vIeux, que Peschal, a pal'falte-
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ment reconnu Hihmer. 11 aVOlle cependant qu'il n'a pas vu 
les traits de son visage. (Sol/rires.) Mais il a reconnu les 
,leux compagnons de Hllsner pour deux jUifs qu'il n'avaH 
jamais yus!! (Hilarite.) 

Cela fait l'Ire, Mesdames et MeHstoUl'~, mais c'est SUl' un 
témoignage semblable qu'on a eu l'infamie de condamner cc 
malheureux, alors qu'll ne restait contre lui aucune autre 
charg-e, En effet, les deux charg-es dont je vous ai parlé tout 
h l'heure a'vaient été mises ft néant par la Cour de cassation 
et t1 ne l'estait plus contre Hilsner que ce seul témoig-nag'e, 
car les autres témoins ne disaient rien qui ressemblàt 
comme préclsion à la dépDsition de Pcschal~. C'est donc il la 
suite de cetle dépl)sition invraisemblable que la Cour d'as­
si:;es a condamné de nouveau cet infortuné h mort. 

Autre ordre de faits, Mesdames et ~Icssjeurs : la Cour de 
cassation avait constaté, sur l'avis de la Facult(' <1e médecine 
de Prague, que le crime ac'~ompli était l'acte d'un ververt;·, 
d'un êtr'e physiquement et llloralem~nt pervcrti, dont le cas 
relève de la pathologie aussi bien que du co(te. 

Chose remarquable, au seconel procès, tout le mon.elc 
reconnalt qu'Hilsnel' n'est pas un vervel'ti. Conclœ..;ion : 
on va donc le proclamer innocent~ En aucune fa<;on. Le 
ministère public, protcstant toujOUl';'::, il est Hai, de son 
gTand respect pour les décisions (le la Cour de cassation, 
déclare: « Mais peut-être le complice d'Hilsllel' était-il un 
pervcrtl. )) Voilà pourquoi il faut quand même le conLl,'mner 
i1. mort! ~ (Mouvement. Exclarnaiions.) 

Que dit alors l'un des deux avocats de la partie ('i yile ? 
Hilsner n'est pas un pcrverti, nous 1"ommes cl':ll:co]'cl. i\Iais 
qu'est-ce que cela prouve? Que la Cour de cas, atioll s'cst 
trompée et que nous ayons bien raison de dire que c'est un 
meurtre rituel, puisque l'assassin n'est pas un perverti. 

Et cet avocat de Hl partie civile, le Dl' Baxa, emploie en 
Critiquant la Cour de cassation eL la Faculté de Prague un 
langage d'une telle violence, affiche un tel mévris pOUl' ln 
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magistrature suprême de l'Empire, que le préSident se voit 
obligé de lui infliger une réprimande. ". dans une auùielJ(.:e 
subséquente, celle du 12 novembre. Pendant toute l'au­
dience en effet, où l'avocat avait soutenu cette thèse, le 
présIdent l'avaIt lalss6 par!er avec une indulgence toute 
paternelle. Ce n'est que lorsque la sténographie eut paru, 
lorsque tout le monde y compris le Gouvernement en eut 
eu connaissance, et que l'oa eut été outré du langage du 
Dl' Baxa, que le Président se vit obligé de prononcer contre 
lut une réprtmande~ !Jour lei' termes inconvenants dont il 
s'était servI en parlant de la Cour de cassatlon. 

Vous vous rappelez, Mesdames et Messieurs, que dans 
l'affaire Dreyfus, lorsque l'on eut constaté que le fameux 
"bordereau ne suffisait plus, lorsqu'il eut été reconnu qu'Il 
n'avait pas été écrit par Dreyfus, on s'est ingénié it trouver 
de nouvelles charges. De mème lei, lorsque l'on a vu que 
l'accu::iation était tellement faible qu'elle sc réduisait pour 
ai nsi dire à néant, on a (;herché autre chose. 

La 7 juillet 1898, une fille, Marie Klima, avait disparu. On 
n'avait jamais su cc qu'elle était devenue, et personne alors 
n'avait songé à prétendre d'Hllsuer fùt pour quelque chose 
dans Sft disparition. 

Longtemps après on a l'etrou vé un squelette. On n';), 
jamais pu en établir l'identité; on n'a pu faire que des 
suppositions. Tout ce que l'on pouvait constater, c'est que ce 
squelette ne révélait aUCUlle trace de violence. Pour grossir 
le dossier d'Hllsner, on a mis il, sa charge la disparition de 
Marie Klima. Et dans l'interrogatoire que subit Hllsner dans 
le second procès qui a eu lieu dernièrement à Pisel\, le 
Président lui dit : Vous êtes accm:6 encore de cet autre 
meurtre, parce f)u'iL apparaît clairement (lue c'est le même 
homme (lui Cl commis le 7ïwurtre d'A[jlû:s Bru,ut et celui 
de 1vlClrie [{.lima. (1\1ouvem,ent.) 

C'est clone au moment où toutes les charges relati,res li la 
première accusation viennent à s'effondrer que l'on invente 
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cette nouvelle accusation et que l'un dédal'o à cc mallH'u­
reux: Yous ètes également accusé (l'un autre meurtre parce 
que c'est le même individu qui a c_,mmis les deux meurtres, 
et que vous êtes coupable du premier. 

~lais ce qui est plus invraisemblable encore, ~lesdames et 
Messieurs, c'est le vel'dict rendu pal' le jury dans le ~ec"nd 
procès. 

Il déclaro ci l'llIwniJni!é qu'Hilsner n'a pas commis le 
meurtre d'Agnès Hruza, ma's Il s'empresse d'ajouteJ', égale­
ment à l'unanimité en réponse ~\, la seconde question po~ée, 
qu'H!lsner a été compl'ce de ce meurtre, 

Et en mème temps, le mème jury, 11 la même unanimité, 
déclare que c'est Hllsnel' qui a commis le meurtre de Marle 
Kl!ma, 71wurtl'e dont on (accusait unirjllement parce que 
c'd/ait t t mAm~ personne qui avait commis les rleuJ: 

meurtres.' ! 
Et yolE). dans quelles conditions on cO~ldamne à. mort un 

.i uif. (Sensation,.) 
Je tiens il. constater que la double condamnation d'Hllsner 

a bien la signification d'une condamnation pour meurtre 
rHuel. CUL' dans le premier procès, comme dan~ le second, on 
a proclamé (IU'Hihmer n'était pas l'auteur du crIme, mals le 
comi-lice du crIme. 

Et pourtant, lor::;qu'on lit le volumineux dossier de cette 
a ffai l'C', 011 constate que l'hypothèse de la compllcité ne 
l'epo:::ie absolument SUl' rien. Qua '; d on recherche les élé­
ments de cotte accusation, on se trouve en présence du 
néant. Pourquoi faut-il donc des complices? 

Parce que le préjugé populaire veut que les jUifs,lo. SflU'ils 
C:)1nmettent leurs meurtl'cs rituels, se mettent il. trois ou 
quatre, C'est pOUl' cela que le jury, dans les deux procè::::, a 
proclamé qu'Hilsner n'ava.it été que compllce et que d'autres 
avaient commis le cr:mc. Nous nous trouvons donc bien en 
présence d'une accusation de meurtre rituel, à la suite de 
laquelle la. condamr..ation à mort a été prononcée sans 
qu'aucune cllarge réelle, sérieuse, vînt peser sur l'accusé. 
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Mesdames et Messieurs, c'est parce qu'lI se commet :le 
t~l~ forfaIts, et malheureusem~nt beaucoup d'autres forfaits 
semblables dans dlverse.3 partIes de l'Europe, qu'à. l'exemple 
de ce quI s'est faIt dans d'autres pays un CJmité s'est formé 
ici, ayant pour but de lutter dans la mesure de ses forces 
contre les prvgrè.s de l'antisémItisme. 

CJ CJmité a 'lresse ses très sincères remerciements à. 
M. l'abbé Daens qui consent à lui apporter le secours de sa 
grande autorité et de son grand talent. (Applaudissements.) 

Toutefois, je tiens à dire que ce C:>mité est formé exclu­
sivement de personnes quI n'appartiennent ni à la religion 
is:-aélite, nI à la religion catholique. Il n'a pas l'lntentlOn 
à'appeler dans son seIn des catholiques, non par esprit 
ü'cxclusivism9 ou d'intra~lS!geance, mais parce qu'lI e,3t 
con vaincu que pour agir efricacement, II faut être un grJ1l1)e 
d'hom :l1es ayant SUl' les questions les plus importantes il 
peu près 1e,3 m~mes idées. 
~his si nous n3 voul).lS pas devenIr un comité mixte, 

nous souhaItons de voir un comtté cathollque S8 formel' 
pour lutter également avec nous contre l'antlsémitlsme. 
( Applaudissements.) 

L';intb6mitisme poursuit 1:1 réali~ation d'un IJéal qui est 
le l'ôtnbllssement de l'InC(uisition. Il ne s'en cache pas d'all-
18ul'.::i. Liscz ht Libre J)a role, sou organe attitré: elle ]e 
décl:lre ou \'crtcment. 

Eh bien~ nous souhaitons: Mesdames et Messleurs) que de 
nombreux catholiques,imitantle noble exemple de i\1. l'abbé 
Daens, unissent leurs efforts aux nôtres pOUl' déll Vl'el' la 
:-;ociété du fléau de l'antisémitisme et la pré::;el'ver du réta­
hllssemen t de l'Inquis~tion. (Longs applaudissements.) 

M. le Préside~lt ùonne lecture d'un télégramme par 
lCt!uel i\I. Yandervelle s'excuse de ne pou voie assister au 
m 2etlng, par suLte (l'nne indLspo.:;1t1on, ct c1emandl:! que 
i\1. Furnémont le remphLClJ au bureau. 
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Diseo!u's e:le ill. Pa,~.l Janson 

~Iesdames, Messieurs, 

M. Anspach vous a fnit un cxposé très lucidc, très corn­
plet des cil'constance::; qui ont amené ln convocation de ce 
meeting. 

S'n est un spectacle irlste ct déplorable, en cctte ftn de 
siècle, c'est celui de voir resprit de fanatisme, sous la forme 
de 1'l1nllsémitlsme, exel'cer ses raYages, rcssn::;clter les 
haines de l'aces et de l'elig'ions, et ainsi accompllr drs œuvres 
mnlsaines et condamnables . Mais s'11 y a dans n.ps faIts du 
genre Je ceh1i qui nous occupe de quo! nous afflIger profon­
dément, il y a cependant quelque chose qui nOllS apporte une 
grande consolation et un extrême réconfort : c'e::;t de voir 
que dans des réunions comme celle-ci, où sc trou vent des 
hommes et des femm0s, des 110l'sonne8 nynnt d('s opInIons 
politiques et relip:ieuses les plus dlfl"él'entes, de~ libres pen­
seurs et des croyants, l'opinion publique ~e dresse pOUl' 
réagir et protester contre les excès du fanaU::;me. 

C'est là. un des phénomènes qui caractérisent notre épnque 
et qu'Il Importe de slgnnler à. votre attention: la conscience 
unIverselle se forme, s'affirme, et proclame qu'Il faut respec­
ter et honorer le dl'olt et la justIce, et que n'importe dans 
quelle partie dn monde où le droit, la justIce, la tolérance, 
la liberté sont attaqués 11 est nécessaIre que les peuples 
intenIennent pour réprouver ces attentats, et former aInsi 
cette oplnlo:l publique européenne, organe de l'humanité 
mème, qui finira par Imposer ses espél'ances~ ses désirs, ~cs 
vdontés. (A('plaudissements .) 

Nous ne connaissons pas l'homme dont nous prenons la 
défense. Nous ne pouvons pas dire s'Il est innocent. l\Iais 

nous pou VO~1S affirmer qu'il a été condamné deux fols dan ' 
de::; cll'constances telles que la possibilité d'une erreur jucli­
ciaIre inspirée et détermInée par le fanatisme éclate à pre­
mière vue. 
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Kous devons d'abord protester contrJ l'imputation dirlgéc 
contre les ISI'uélltes, de pratiquer le meurtre rituel. 

Je le dis à l'honneur de notre pays: r.ous ne connaissions 
pas cette calomnie, et d'aucuns quI ont étudié les diffé­
rentes religions, ip:nTent qu'il y aIt des gens assez 
méchants et pervers pour imputer à la religion israélite de 
préconIser le meu l'trI: ri tuel. 

Qu'est-cc que le meurtre rItuel ~ D'aprè::; ce que nous 
avons apprIs, ce serait un meurtre inspiré par les sentiments 
rellgleux. Du moins cette légende a été accréditée. Elle est, 
~t première yue, invrai.srmblable, absurde, inadmissible. Lf's 
ulfs, dans certaines cél'I~monles relig'leuses, auraient vesol n 
<lu sang d'unchrétlen, et il, certains moments, aux époques de 
ces f('tes, 11s sc concertentient pOUl' assassiner un chrétien 
ou une chrétienne et se procurer ainsI du sang frais pOUl' l:t 
célébratIon de leur culte. \'olHt la fable l 

Faut-Il la réfuter ~ J'avoue que sI je devais le faire, mon 
embal'rns serait extJ'éme. Je ne connais aucune étude 
sérieuse, et digne de foi, quI attribue à la religIon israélite 
cette chose abominable, et je ne connais aucune' décIsion 
judiciaire rcndue dans des circJnstanrcs régulièl'es qui alt 
constaté qu'un pareil crime ait été perpétré ral' un I;;;'l'aélitc 
clans un but rel'gleux, 

,Je rasse (lonc il hl seconde question: cellp (II! sayoir si 
Hil'mcr a été conClnmné deux fols dans des cil'constances 
trllrs quc notl'e tleyoIr sol t de protester. Or, },lessleur::::, 
voiCi les faIts que j'ai relevés tlans les documents qni m'ont 
été soumIs. 

D'abord, il est constant, c'est un fait dont la Presse a 
entretenu le pays, qu'il y a en AutrIche et en France un 
parti de sectaires qui ont suscité l'an tisémitismr, Ils 
donnent comme but à leurs efforts de rendre les juifs 
odieux, de les mettre en quelque sorte hors la 101 ct d'ftmeu­
ter cont-J'e eux, par tous les moyens, posslblt's. j'opinion 
pulJli (1 Ul'. 
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Ce parti i-iectaire, car il ne mérite pa::; d'autre n0111, a 
réuksi, burtout en Autriche et en Bolu\mc, il. créer un état 
d'opinioll favorable ~l. ses vues, 

Poursuivant ce but de rendre la religion juive odieu!:>e, et 
d'attirer sur les juiff.; l'animadversIon publique, li a tJ ouvé 
opportun de ressusciter cette accusation (le crime rituel, et 
de la faire :-;ervir de base à une inculpation d'assassinat 
contre un nommé Hnsner. Que la passion l'elig'ieu:-;e ait 
eXtTcé sur le verdict du jury en cette atIaIre une influence 
t'on id érable, énorme, pour ainsi dire décisIve, illfe. t pa. 
pf:'rmls d'en douter. 

Voici ee que disait, dans le premier procèR, l'organe mème 
de la loi, le ministère public: 

« La voix du peuple se trompe rarement. Elle a aussitôt 
dé::;Jgné Eilsner comme auteur du crim • Je n'ai pas il YOu~ 
dire comment ce bruit a pris naissancE'. » 

Ain::;i retenons cet a, eu : Ce qui a dé~igné Hllsner comme 
étant l'auteur du crime, co ne sont pas des charg'es qui 
auraIent été relevées contre lui, les éléments de preuve ordi­
naires pour étayer une accusation aussi gl'av'e, non, c'e8t la 
voix du peuple, c'est-tt-dire la rumeur publique obéissant 
clairement aux sug'gestions du fanatisme. 

Le mini~tère public ajouta: « Je n'ai pal'; il. vous dire com­
ment ce bruit a pris naissance. » 
P~r~onne n'avait de raIson particulière de l';oupç;onnel' 

Hihmer, ~Iais l'opInion publique affirmant l'existence du 
meurtre rituel, il fallait trouver un juif pour en supporter la 
re~lJonsabili té. 

« Tout le monde sait, ajoutait·il, que ce qui rend ce crime 
« particulièrement intéressant, c'est l'époque oiL il a été 
« commif'. » 

Et en effet, le crIme avait été commis ~t une époque con­
temporaine de la Pàque juive pour les besohls de laquelle 
l'honorable ministère public insInuait qu'il avait été per­
pétré. 
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Que penser d'un org:uH' dl' la loi qni, :-;')lü('nant une 
accu, 'êüion de cette lUÜUl'l), ne, met pa.'5 le .inrs en gnede 
contre ces préjugéi:l, contre ces préyentions ])Olmlail'cs, et 
qui ne trou ye rien h dire pour que la justice soit sereine, 
calme et imparti'tIc, et juge l'accusé non pas d'np1'è" la 
Yo'xdel'opinlon publique égarée clle-m~me par le fanati.'Il10., 
mais sur des preuves palpables, matérlell ).', irrécusabl{~:'i, 

produites pal' l'Instruction? (Applrturlis enwnJs,) 

Ecoutez m'Linten lnt l'avocat de ln. partie cl ,-île, un des 
Vlus fougLleux antii:lémites que c)Hnaisse l'Autriche: 

«Les gen~ d'une autre race ont assassiné unQ jrune fille 
« pOUl' s'em])!U'tlr de son sang, » 

C'est bien affirm "Ir dans les terme:; les })}Ll catégoi'iques 
le meurtre rituelcommls non par un seulindi\"hlu obéis:--ant ' 
}t des mobiles personnels, mais concerté ct eX('cuté par une 

érle d'inrHvI(lus appartenant h hl, religion .iulve perpétrant 
le crimp ('n commun pour satî 'faire aux }>l'hCl'lptions de 
leur religion, 

Et })lus loin: 
c: On ne sauraI t nier qu; le sang a été l'ecupllli da.n,,; un 

certain but. » 

Quel l·tat d 'Ùlll" cela ré\'èlp ~ 

« On ne ",aurait nier, dit-il, qu!' le "irtll.'2,' n (!tt'· l'PCUrilli 

dans un certaint but » et pourquoi? « ]>ui:quc 1111::;nOl' il 

été YU ayec deux juifs qu'il ne yeut pa'5 nomnwl', » 

Ainsi, la circonstance que, dan.; CP ]my:-i où il;: fi lh'rtu­
coup de juifs, Hil:3uer a été vu avec deux juifs, cette circol1:',­
ta îCP., dis-jr: paraît lt cet avocat sufftsan te, Mcisi \-C, pour 
affirmer que le sang- de la Yictim2 a été rccueilli pour 
l'accDmplissement des rites religieux, et que p:U' cons('rrucnt 
l'on est bien en pr0:-ience d'un m .... urtl'e rItuel. 

Et le président laisse dire! 

Mais il y a plu,; : vous aUf'z voil' (IUel" '-on t le" eITct~ ° lipux 
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du fanati..;nw. jll~('[lÙ\ quel point il l)ernl'tlt tout, mèm ln. 
scien ce ~ 

POlU que cc meurtre crui pounlit peut-ètre :-;'expliquer ]),u' 
des mohiles or(1inaires - cal' enfin, ce n'e:-;t pas la première 
fois (gùll1e jeunr fille est assassinée par un homme h (lui 
elle aurait par exemple refusé le mariage - pour que cc 
meurtre. di:-,-je, pùt ètre considéré comme un meurtre rituel. 
il fallait fairn cettt' clémon tratlon imlispensablr que la vic­
time avait été saignée(lr but cl u meurtre rituel (>tant. d'nprt·s 
ln, l(~g'cnclp, cl'ohtrnir le sang- de la victime ). 

Eh bien, il s'cst trouvé deux médecins, ('videmmpnt aussi 
égarés que ces autres fanatiques, avec les plus Incro~ able:-i 
pré\"rntlons, qui ont osr <1lre qu'il ('tait certain flue la, iCi 
Ume èlyait ét(\ f,èlignér~ 

On se (lemande comment des hommes dl' science peuvent 
C11 nl'l'iYrl' ~t produire devant la justice de . embla.bles affir­
mations ~ EYidpmment, il=-> <"taientdans l'erreur; éyidemnwnt 
n.' avalent cédl', eux aussi, h ln. lwéyrntion ct, conntincus 
que l'on. e troU\'ait en présence d'un meurtre rituel, ib; 
avaient affirml' avec l'autorité de la science que le sang de 
la victime ayait dé soustrait par l'artère de la gorge~ 

." Des perquisitions sont faites; un pantalon de l'accusé 
est trouvé. On discute sur le point de savoir s'il le portait 
ou s'il ne le portait pas le jour du crime. MalS je laisse cc 
point. De~ taches sont découvertes sur cc pantalon. Et ces 
mèmes médecins, armés de la science mise au service du 
fanatisme, affirment flue les taches sont des tache:,; ne 
sang. 

Enfin, nous constatons par l'instruction mème du pro­
cès, qu'il. peine Hllsner a-t-il été désigné par la voix publi­
que comme étant l'auteur du crime, qu'un comité se 
forme ... pour recuelllll' contre lut cles témoignages, pOUl' 
voir les témoins, pOUl' les entendre, pour leur . ug'gérer de~ 
déclarations compromettantes pour l'accusé ... Le chef de cc 
.comité appartient à la presse antisémitlque, avoue qu'il a 
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été jusqu'il se rendre chez le frère de l'accuf'é, }Jour lui faire 
faire des déclarations compromettantes, qu'il a réussi il 
l'enivrer, et que, ivre, le frère lui a raconté des choses ~t 

faire dresser les cheveux sur la tète. 
Mais quand on lui demande ce qu'il a raconté, il ne trou\' e 

rien tt répondre! (.Moucement. E;x'clamations.) 
C'est dans ces conditions clue la condamnation e:st inter­

venue. Et, comme ra <.lit ~I. Anspach, elle n 'était basée sur 
aucune preuve décisive, mais sur <.les données soi-disant 
scientifiques et en réalité fausses, et sur la rumeur publique 
égarée par le fanatisme. 

Le procès est porté devant la Cour de cassation. Celle-ci 
qui, contrairement à notre Cour de cassation belge, peut 
connaitre du fonel de l'affaire, considère que cette première 
~entence avait été rendue dans des conditiollS suspectes, et 
reprend l'examen minutieux de la cause; elle soumet il la 
Faculté de médecine tout entière les deux que.~tions qu'JI y 
avait il poser. 

La Faculté répond, ce qui était de bon sens, qu'lI n'y ava!t 
aucune preuve que la victime eL'l.t été saign~e; que ce qUi 

restait de sang dans le corps, plu:s le :sang: qu'il y avait SUl' 

les vètements et il terre, cone:spon<.lait sensiblement il. la 
quantité normale de :sang du corps humain; qu'il fallait 
<.lonc abandonner cette hypothèse que la victime auralt été 
saignée. 

Le pantalon est soumis également il la Faculté de méde­
cine, qui, après un examen minutieux, fait avec toutes les 
garanties que donnent aujourd'hui les progrès de la science, 
déclare que ce pantalon ne porte pas trace de sang. 

Hilsner est donc renvo;yé devant une nouvelle Com d'as­
sises. Et cette fois, nous voyons cette chose incroyf.ble, 
inouïe, qu'il n'est plus seulement impliqué du chef du 
meurtre à raison duquel il avait été condamné comme. 
complice, mals qu'il est représenté comme étant l'auteur 
d'un autre meurtre commis antérieurement, sur la personne 
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d'une autre jeune fille, sans qu'a l'appui de cett€' nouyelle 
accusation, il y ait une idée, un soupçon, un élément de 
preuve quelconque autre que ce raisonnement abominable: 
( Il a commis le second crime, donc Il a commis le premier! » 

(S'ensation. ) 

Enfin, il est condamné, non pas comme auteut' du ct'ime} 
mals comme compllc"', en manière telle que h verdict im­
pl'que que le crime a été perpétré par plusieurs personne~, 
que lui, Hil.:mer, n'y a joué qu'un rôle secondaire et que l€':-; 
auteurs mêmes sont restés inconnus. 

Jl fallait nécessairement qu'il 3' eût des compl'ces, qu'ils 
fnssent à plusieul's, pour que l'existence du meurtre rituel, 
malgré les preuves matérielles du contraire - puisqu'il 
dait démontré que le sang n 'avait pas été enlevé - ]H'tt 

ètre affirmé par cenx qui vouhient quand même la con­
damnation du 111llJhp ure'lx. 

Tels sont les faits, Mesdames et Messieurs ... 
Je le répète, il ne nOllS appartient pas de proclamer l'in­

nocence du condamné. 1\1ais nous avons le droit de dire <IU'll 
a été condamné dans des circ ':mstances 1 elles que 1'a con­
damnation apparaît non pas comme moUvée par des preuves 
certain€'s, évidentes, irrécusables, de la. nature de celles qu'Il 
faut en matlèt'e criminelle. mais plutôt par la supposHion 
gratuite et imaginaire d'un crime rltnel d'aHl eurs imTai · 
srm)Jlaùle, impossilJle. 

C'est pourquoI nous 11rotestonsJ et n'.' ons le devol r dl' 
11rotester. 

Nos lois, Mesdames et Mrssienrs, dans leul' sages.;;;c, on t 
prévu le cas où l'oplnlo~ pulllique peut se foul'Yoyer. ]1 
n'cst pas tonjolll'S vrai de dire: T'oc populi, VOl' Dei; 
il arrive souyent que sous l'empire de préjng6s, surtout 
de préjugés religieux, l"s foules croient à des culpabi­
lltés qui sont imaginaires. Alors, on se trouve en présence 
oe la chose la plus ilTrpnra1Jle, la. plus épouvalltnble qui 
puisse s'imagIn"r. Cilr si le meurtre, l'nssasslnnt f':Olllhc'1t 
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notre indignation, il est une chose qui nous révolte encore 
plus, c'est l'assassinat d'tin homme par la Justice, dans 
touteH les règle ' de la loi, quand cette condamnation est 
dominée pal' l'erreur et le fanatisme. (rlpplètudissernents.) 

Notre code d'instruction criminelle (je ne pui' parler que 
de la législation belge, n'ayant pas eu le temps d'étudier la 
législation autrichienne SUl' cette matière), qui indique dans 
qut'llieu en général l'accusé doit être jugé, prévoit cepen­
dant que certains milieu x peuvent être dangereux pour 
l'accusé, et que celui-ci peut demander son renvoi, pour 
cause de suspicion légltime,devant une juridiction autre que 
celle que lui assignait la lot. 

Nous avons vu un mémorable exemple de l'application de 
cette disposition dans l'affaire Armand .... 

Un certain Monsieur Armand avait eu des diftlcuHés avcc 
son domestique; ce domestique avai t été trou vé lig'oté, quasi 
mort et on accuf:ait de ce fait le patt'on. L'opinion publique, 
dans 1'1, localité, était montée contre le p.ltron; on avait 
prIs parti pour le domest' que, parce que domestique, et 
contre le patron, parce que patron. Le patron demanda son 
l'envol devant une autre juridiction, pour cause de , usplcion 
légItime, et a la suite d'admirables plaidoiries de ses ayocats, 
le jury proclama son innocence. Il fut démontré à la, clCI'­

nlère évidence, il fut acquis par les Id ébats, qu'il y avrt1t cu 
en réalité toute une machination ourdie conüe M. Armand. 

Nous sommes Ici en présence d'un cas analogue ; laju,'tlcc 
n été rendue dans des conditions qui paraissent avoir faus~ 6 
le verdict du jury. 
~ous devons donc protest.er contre l'Imputation dirig'(~e 

contre les israélites dc préconiser et de pratiquer le meurtre 
rituel, et contre une condamnation qui n'est pas justifiée 
par cles preuves certaines et décisives, mals qui paraît an 
contraire avoir été inspirée et sugg'él'ée pal' le plus déplo­
rable fanatisme. (ApplaudisselJwnts.) 

Pour ' nous, nous n'avons :;:n'un seul fanatisme, le seul qui 



soit digne et qui doive être encouragé, c'est 13 ünatlsme du 
Droit. 

Le Droit, quanll il est méconnn dans la. personne d'un 
homme, quelle llue sol t i':ia race, quel que soit son culte, 
q nelles que soien t s ,; . ovin ions, nous devons le revendiquer 
pou:' lui, et nous devons protéger cet homme contre l'ini­
quité dont il est l'objet, (Vifs applaudissements,) 

J'ui maintenan t, ~lesdames et Messieurs, à vous proposer 
l'ordre du jour que j'ai justifié à l'avance, et qui a été adopté 
par le comité, 

«( L'assemblée, constata.nt que la condamnation prononcée 
contre le juif H:lsncr par les cours d'assiscs de Kuttenberg 
ct de Plsel\ aété, sinon motivée, tout au moins influencé 11ar 
de: manœuvre. illicite émanant de sectaires qui chen:hent 
il accl'écLtcl' l'oJ!ense ct absurde légende du meurtre rituel; 

Considérant que üan~ ces condition, les déelsions prises 
sont frappées de SUSl11clon légitime; 

Emet lE: vœu que toutes ICA formes de recours soient épui­
,ées coutre la sentence, que celle-ci ne rcç:oivc pas son 
exécution, et qu'c:Gfin ùes mesures soient prises pour 
soustraire les llrévenus et 13s accusés il l'influence des pré­
jugés qui peu ,"cnt fau. sel' les décisions de la justice; charge 
i'on bureau d'adresser clans ce sens une requête à la Cham­
bre ùrs députés cl'Autriche et all minIstre de la justice de 
eet pmplre, » 

Tel est l'ordre du jour que nous yons proposons; je le 
III 'th'ai aux YOix. lor::ique les autrcs orateUl'S Inscrlls au­
ront pris la parole. (Lo lOS applaudissements.) 

M.le Président. - Je donne la parole h M. l'abbé Daens. 
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DisCOlll'S (le .:tl. l'abbé Daens 

M. Daens . (Ovation.) - Mesdames, Messieurs, l'c. sen­
tiel ll 'est pas de parlel'~ mals (l'a\'oir qucl1lue chose encore 
à. dire, .. 

Or, ai)l'è::; l'exi)osé complet, lucide, de M. Anspach, aprè::; 
le clis<.;oul's chaleureux ÙU ll1aitl'c (l"61o 1 nence J,Ul:;on, nou::; 
n'avon: guère plu,' l'ien. tL (lirc. 

Je réponùrai donc il, l'iu \ ltation de ~I. le Prl'::;iclent en 
disant cruc jc L'erai tous mes eft'ùl't::; pOUl' cOll:;ti tucr un 
comité parmi mes coreligionnail'e.s catholllLues. 

Je m'adl'es::;erai d'abJrd 111 où je suis SÙL' cl'ètre Dien 
accucilli: chez les démocrates chrétiens de ma trempe, chez 
les san Yages. Lit, je serai entend u, (Sow'ires.) 

Tous les démocrates chrétiens libres et indépendants ent!'!'­
l'ont de lliain pied dans c .,;ttc ligue contrc la sllpel':;tltlon~ 

contrc lc fanati:;me, dont nous SOlllI1l C;~ aus;' i le;~ victimes ~ 

(Applaudissements,) 
Après, j(' m'adresserai aux délllOCl'a.tes de salo:!, ou (L.:, .. 

carton ... (lfilw' lLd) ... Ut je tl'ouvel' • .I.Ï porte c:lJSl~ .• \.vant de 
r6pondre, 11s devront dClllfilHler la permissl,m il, l'Association 
conseL'va.tl'k(' de UnI \ ('l1e::;. 0)', le:; '~ on::;cn a l Cltl'::; n'ont pas 
le temps de s'occuper, ni de la justice, nl du suifl'ug'c unl­
ver::sel, nl de l'instruction publique, ni de la d6fense naUo 
!laIe. Ils n'ont cru\llle seule pensée qui les préOCCUpe et les 
nbsol'Dc, c'est de ::savoir comment il::, rcsteroat au poU\'olL'; 
c'est Hl. leur seuluut, et toute leur politique. 

Vous le voyez donc;~Iesdames et Messleur.s. mes démurches 
ne seront pas couronnées d'un succès bien éclatant ... Je 
puis cependant vous aftlrmer crue notre peuple flamand en 
a assez de l'oppl'e::;::;ion dont 11 e,'3t victime; il demande aussi 
il. être libre, car 11 a souffert assez longtemps de l'oppression 
des grand, ! 

Donc, daus la mesure de nos forces, nous combattrons 
comme vous l'untisémitisme. 



:ious ne voulons pas de l'aulbémltlsm(>, CH tant (IU'il e::;t 
une persécution de race ou ùe religion, en tant flU'il est le 
produit de l'ignorance et du fanatisme. 

Ah! le fanatIsme, mais Il est, un peu au fond du cœur de 
chaque homme ... C'est la passion latente, monstrueuse, 
effroyable, qut a existé toujours, et dont tour à tour, toutes 
les religions, toutes les opinions, politiques, et même scien­
tifiques, ont été les victimes. 

~Iais cela nous est prédit dans l'Evangile; le Christ a 'dIt 
il ses disciples: « Yous serez traînés devi:mt l~s tribunaux, 
vous serez mis 1.1, mJl't pal' le;3 juifs et pal' les païens, et en 
vous mettant 11 mol't, ils croiront faire Ull sacrlnee agréaUe il 
la divinité ». 

Dien plus, les apôtres eux mèmes tirent parfois œuvre de 
fanatisme. Un jour qU'ilH Hyaient été prêcher, et qu'on ne les 
avait pas écoutés, qu'ils n'avaient p,lS fait assez de conver­
sions, ils revinrent près du Maître lui (lisant: « Lance clone 
la fOlHlre SUI' ces gem; lit, ils ne veulent pas se convertir! » 

(IIihtl'ite. ApplaudissempnLs. ) 

Eh bien, voilà ce que nous COl~ll)attons! ~lal~ il n(> faut 
pas confondre ... Le fanutisme est 1(' vroclllit de l'ignomIlce 
et de la superstition exploitées surtout pal' la eupiclité et pnl' 
l'ambition. Les masses sont simplistes, elle.:; sont prohes, 
elles sont loyale.:; ; mais, ignorantes, elles sont excitées, 
cntràinées par des politlciens,et quelqupfols pal' des hommes 
ù'Etat. 

Si vous me permettez dc vou,,,; raconter unc anecdote, vous 
y verrez, ea petit, un effet du fanatblllC. 

Il y a quelques mols, j 'allai dOlluer une conférence dans 
un vlllage près d'Audenarde. Nous fl'tmes très mal accueil 
li::; pal' des paysans ivres qut vInrent troubler notre meeting 
en nous injuriant, en nous lançant des projectiles tt la tête. 
Heureusement, les gendarmes, les amis de ~I. 'Voeste .• · 
(Rires) ... étaient là, pour nous protéger! 
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J'écrivis au présIdent de l'AssocIation conservatrice 
d'Audenarde pour me plaindre de ces mauvaIs trattements 
Yolci la réponse édifiante que je requs : « Il ne faut pas YOUS 

étonner d'Hvoll' été malmenés par les paysans du village, 
ce sont de fervents croyants, et ils ne veulent pas que l'on 
vlennp; Ici troubler l'union du parti catholique. II 

Je lui répliquai: « C'est bel et bIen, mais pourquoi faut-Il 
d'abord saouler vos paysans, pour que leur fol soIt vivace f Il 

(Hilarité. Bravos,) 

Ce sont là petites choses, Mesdames ct Messieurs, en com­
paraison ~es faits horribles qui nous ont été exposés ce soir, 
mals cela vous montre qu'au fond du cœur de tout homme, 
11 y a cette passion qui peut, à. certaIns moments, devenIr 
effroyable, monstrueuse: le fanatIsme. Et l'on a de la peine 
~t se figurer jusqu'où peuvent aller le fanatisme et l'Igno­
rance. 

Mais an commencement, dans Alost, les dévotes sc 
signaient à mon passage ! ... On leur avait dit que j'étaiS 
l'An té-Christ ! (Hilal'iÜJ). 

Nous ferons donc campagne à côté de vous contre le fana­
tisme, contre, la. superstition, contre ngnorance. Nous 
drrn Lsqueron. le. manœuvres de ces politiciens qui 
exploItent la religion an pl' Jfi t de leut' ambition: de leur 
cupidité! 

Ce n'est pa là. la rellglon, ce n'est pas Hl, le senti­
ment religieux. r\on.1 vous le savez, la religion, c'cst 
essentiellement le culte de Dieu ct l'amour des hommes. 
C'est la déviation du sentiment, religieux qui produit la 
superstitIon et le fanatisme dont tour à tour chacun est 
victime Cfi"ce mondc. (Applaudissements.) 

Combattons donc ce fanatisme, en l'épandant lïnstcuctlon 

Et puisque j'ai parlé de cctte (tUf' tIon brùlante
J 

j'ajoute­
rltl (lue j'espère bien qu'elle sera ré,'ollle dans le sens de la 
tolérance, de la llbert6 et de l'égal! té. 
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Il Y a trois ou quatre années, nous avons voulu résoudre 
cette question brûlante d'où dépend le sort de l'humanité. 
~ous n'avons pu aboutIr, personne n'est content de la 101, 
mÔme des troubles et l'agitation s'annoncent. 

Eh bien, j'espère que tous les hommes, libres penseurs 
comme religieux) seront tolérants et qu'ils arriveront ainsi 
à. une solution efficace et durable de cette question capitale 
pour l'humani~é. (Applaudissements.) 

Messleur , je diS donc que nous en tr l'ons tous, nou~ 
démocrates chrétlen~, dans cette Ligue contre l'Antlsémi 
tisme, pal'ce que comme chrétiens, et comme hommes, nous 
y sommes obligés! 

Le Christ a dit à Res apôtres qui demandaient lïntolé­
rance pour les mécréants: You~ ne savez pas dans quel 
e5prit vous êtes. L'esprit de l'EYanglle e t un esprit de 
lumière, de tolérance et de fraternité. 

Et voilà pourquoi j'invite tOUR les catholiques, quels 
qu'Ils soient, à entrer avec nous dans la Ligue Univel'srlle 
pour la tolérance et pour la Fraternité entre tous les 
hommes. (Longs applaudisscmenls.j 

Discours de ~'1. Sinets 

~Iesdamei=;, 7\IessleurR, 

Après l~s exposés lumineux faits pal' ~l. Anspach et par 
~I. Janson, ma tâche e, t singulièrement simpllfiée. 

Je vous demande seulement de me permettre de soulig'ner 
l'importance d'une assemblée comme ce11e-cl,01\ nous voyons 
réunies les opinions politiques les pills divergentes, où 
nous voyons surtout, en un mème bureau: un prêtre catho­
lique, l'abM Daens que vou venez d'applaudir, et l'éminen t 
pasteur protestant ~L Hocart dont je salue la présence parmi 
nous, se joignant ft des libres penseurs pour vous inviter ü 
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protester énel'glquell1l'nt et solennellement contre un crime 
du fanati::>me reli~leux. (Aoplaudissemen ts.) 

Car c'e3t bien lit ce qui nous réunit, c'est la seule question 
que nous ayons aujoul'd 'lmi il en visager, et cette question-Ht 
n'e~t pas neuve. 

A tontes les page. dè l'histoire, nous retrouvons les crimes 
du fanatisme; il en existe dans les annales de tous les 
peuples; sans aller aussi loin, mol libre pen eur, que 
] 'abbé Daens (qui semble considérer le fanatisme en quelque 
sc>rte cc>mlTIe inhérent itla l'eligion),ll me sera permis de dIre, 
et l)ersonne ne le contestera, qu'il n'est pas ùe religion au 
nom de laquelle on n'nit commis ùes cr,imes, qu'il n'enest pas 
une qui n'en ait sont1'ert. 

11 serait dé:::irable que le' pOllulatIons chrétiennes fana­
tisées, qui poursuivent les juifs comme teL, qui sont prêtes 
il accepter toute. le accusations, Ri in\Taisemblables 
qu'elles soient, sachent qne les chrétiens eux-mêmes 
dans les premiers à.g-es, furent, eux aussi, l'objet des mêmes 
accusations, 

Ce n'e'it pas it raison de leur Cl'oyltllCe an Dieu crucifié, cc 
n'est pas 11 l'ah on de l rur morale 111elne (le mansuétude 
évangélique qu'on envoyait au bùcher les premiers chré­
tiens et que l'on vit pal' exemple un rmpereur romain) 
'é t'on, rnduire de. cluétlens de pÔlx et de paille, et les 

allumer, torche. \ ' 1 van tr:-;, pour éclalrel' :-;rs jardins ~ Non, 
ro qu'on leur l'rprocltatt c'dalent an.'si dp:-; rrlmes rltue] ' , 
des pratique. In[,\mes, qui n'existaient que dans l'imagi­
nation de ceux qut les poursui \"aient. 

Et plus tard, 11l'3que le, chrétiens furent it bur tour 
devenus les maîtres, nous l"s Yimcs persécuter eux aussi 
l~s mécl'éants; les païens, 1 s hérétiques, les juifs, les 
réformé .~ , le. l ibres l)e:1Senr:-;~ montèrent ~ur le bùchers de 
l'Inquisition dont les flammes éclairent sinistrement les 
sIècles passéfj ~ 

Nous pouYion;:, co..:pércl' que notre' siècle ne Ye'lTait plus 
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ces crimes du fanatisme, nous pou vions espérer que l'œuvre 
de tolérance préparée pal' les philosoplles du XVIIIe siècle 
était une œuvre définitive, 

Il nous faut en rabattre. Car nous voyon .. aujourd'hui, 
en ce::; derniers temps même, un vent d'intolérance 
souffler sur l' m'ope, je dirai même sur le monde entier. Et, 
j'ose le dil'e~ la liberté de conscience est actuellement en 
péril, non seulement en France, non seulement en Bohf\me, 
mais en Belgique même, comme pnrtout! (Applaudisse­
ments. ) 

Cette llberté de conscience, la plus précieuse peut-être (le 
celles que nous avons, celle qui nous a coûté le plus de 
maux, nous l'avons vue compromise l'année dernière, lors­
que, dans le monde entier, nous suivions anxieusement le 
clrame qui se déroulait cn Frnnce. Nou. voyions cl' llne façon 

. évidente, un juif poursui"i parce que juif; on ne reculait 
clevant aucune infamie pOUl' l'accabler ... 

Hier c'était Dreyfus, aujourd'hui c'est Hilsnel'. Qui sera 
cc demain, et qui peut répondre que ce ne sera pas chez­
nous que pareilles manifestations d'intolérance et (le fana­
tisme se produiront ~ 

Quelques mots encore, Messieurs, pOUl' vous exprimer ma 
pensée tout entière. 

Ce qui nous réunit ici, à mon sens, ce n'est pas seuleJnent 
un sentiment d'altruisme, un sentiment de philanthropie 
éclairée. Sans doute, nom; souffrons, il n'est pas possible 
que des gens (le cœur ne souffrent pas quand ils voient un 
homme tomber victime de machinations monstrueuses, 
accusé de crimes lmaginaires. 

Mais 11 y a u~n sentiment plus fort que celui-là qui nous 
étreint en ce moment, c'est l'indignation qui s'empare de 
nous quand nous songeons qu'à notre époque, à la fin de ce 
siècle qui a eu des commencements sI beaux, qui est encore 
lui-même si beau à d'autres points de vue,de pareilles accu .. 
sations puissent encore se produire., puissent ètre crues dans 
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le publlc, dans la bourgeoisie, puissent être surtout cons à­
crées par des magistrats! 

C'est là le crime] C'est la chose dangereuse, mons­
trueuse, et c'est con tre celle-là que nous ne saurions assez 
protester. Et ce qui nous soulève enfin, c'est un sentiment 
d'universelle solidarité, 

Nous avons h craIndre que de pareils forfaits ne puissent 
sc perpétrer chez nous. C'est pourquoi nous devons tra­
vailler de toutes nos forces à empêcher qu'ils ne se produi­
Beut impunément au dehors, c'est pourquoi 'nous devons les 
combattre part.out où ils se produisent. 

Et nous devons, enfin, nous demander s'il n'y a rIen à 
fa!re de plus efficace, et de plus fécond pour l'avenir que des 
protest.ations, si ardentes et si généreuses qu'elles soIent. 
Avons-nom.; réellement fait tout notre devoIr ~ Com­
ment se fait-il, après les conquêtes réallsées par l'esprit de 
tolérance,que de pareils actes de fanatisme puissent encore se 
produire ~ 

Je pense que c'est la faute de notre éducatIon générale. 
Je pen'e que nous sommes trop confiants dans notre bOil 

droit, dans la justice de la cause de la tolérance. 
Les préjugés atavIques ont repris le dessus. 
Les forces de la réaction, qui ne désarme jamais, ont eu 

raIson uu moment de notre confiance. 
n faut reprendre le bon combat] 
Il faut que nous ,mêmes: nous donnions l'exemple de la 

tolérance, mals ce qu'il fa.ut, à mon sens, par-dessus tout, 
c'est que nous imprégnIons de cette tolérance l'esprIt de nos 
enfants] (Applaudissements.) 

Nos enfants, c'est l'humanIté de demaIn J 

Faisons donc que nos enfants Ignorent le plus longtemps 
possIble nos discordes relIgIeuses comme nos discordes de 
races, et que lorsqu'ils pourront et devront les étudIer, ce 
soIt pour s'en étonner et pour s'en Indigner. 

Et quand nous aurons pénétré nos enfants de cette tolé-
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rance, quand nous serons Sl\rs que les générations qui nous 
suivront ne laiss~ront pius impunément se produire de pa­
reIls forfaits, je crois que nous pourrons nous dire, en toute 
conscience, que nous n'aurons pas été inutiles, et que nous 
aurons rendu un grand service à l 'humanité en appelant 
chez elle plus de justice, plus de fraternit6 ! (Longs applau­
dissements), 

Discolll"s . (le 1\1. Léon FlIrnélllont 

(Applaudissements, Ovation. ) 

Mesdames, Messieur.' , 

J'étais venu comme vous tous, il cette réunion, en simple 
auditeur, amateur que je suis comme vous sans doute, 
d'entendre dc belles pensées exprimées par des hommes 
éloquents, 

Je ne m'attendais donc pas à paraître à cette tribuno, 
mais, ainsi que vous l'avez entendu tout à l'heure, mon 
éminent ami Vandervelde, empêché, m'a prié de le rem­
placer. 

Je viens donc à sa place vous exprimer ici la pensée du 
Parti Ouvrier. 

Le Parti Ouvrier combat l'antisémitisme, fatalement puis­
qu'il est le défenseur de tous les opprimés,quelles que soient 
leur race et leurs croyances philosophiques ou rellgieuses. 

Et n comùat surtout l'exploitation de l'antisémitisme au 
milieu des masses populaires, car dans ce mouvement-là, 
comme dans la plupart des mouvements sociaux et poli­
tiques, 11 y a ceux qui y vont de bonne foi, ceux qui croient 
réellement ce qu'on leur dit, et les autres qui exploitent la 
crédulité publique, la bonne foi des simples et des naïfs. 

Et c'est surtout dans ce mouvement de l'antisémitisme 
que le prolétariat ne doit pas être la dupe d.e ceux qut 
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beau faire semblant de diriger leurs coups ostensiblement 
contre ceux que l'honorable abbé Daens stigmatisait tantôt, 
et qu'il nous disait retrouver parmi ceux qui partagent Ra 
propre croyance, les antisémites ont beau dire que c'est à la 
flnance juive et cosmopolite qu'ils s'a,drC'. sent, dans tous 
les pays, c'cst le prolétariat juif qui souœre de leurs pers{~<:u­
tlons ~ (Applaudissements ,) 

S'il Y a eu un martyr de la liberté de eonsclence~ qui <'tait 
le capitaine Alfred Dreyfus ct qui appartenait h. la clll.<:sc 
capita1iste~ il y a tons lr8 jours des mllliers et cles milliers 
de prolétaires jutfs qui sont sacrifiés aux pel'Séclltions <les 
sectaires ct d , s fanatiques. 

Et c'r. t ce (lui fait la grandeur de la protestation d'al1joul" 
d'hui, c'est que le malheureux, contre la. condamnation (le 
qui nous proteston. ~ était un homme de la cl}tsse populaire, 
un homme pauvre, un humble, 

Eh bien, les dreyfusards de l'année dernil're qu'on accusait 
(l'a"oir fait dévier le - socialisme, parce qu'ils défendaient 
dans la personne d'un bourgeois l'humanité tout ('nlière, 
dans ses droits outragés, réponclen t aujourd'hui qu'un 
prolétaire e. t \'ictime d'une condamnation injuste et odleme, 
en prenant la défense de celui-ci, comme Ils ont prIs la 
défense d" l'au tre ~ (Tif.; applrwrlissemen (s ,) 

Quels sont lc!:; sentiments que les dIrigeants e., aJ'('nt 
d'exploiter dans les classes populalres? (Car, l\lesdames ct, 
Messieurs, la réunion d'aujourd'hui ne donnerait pas la 
sanction qu'elle dott produire si nou.' n'étudiions la question 
un peu plus profondément.) 

Certe::i~ on vous a demandé, et vous l'avez déjà. fait it 
l'unanimit{·, par vos applaudissements, de protester contre 
une condamnation odieuse~ prononcée dans les condition~ 
inouïes qui vous ont eté exposées. 

Mais comment se fait-il que de pareilles condamnation~ 
soient possibles? Comment se fait-il que dans une vIlle, dans 
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une région, dnns unc porU0n importante d 'un pays Civilis(', 
l'on ait ru faire naître un tel courant d'idées, que de parellles 
condamnations soient accueillies non seulement avec satlf;­
faction, ma;s avee enthousiasme? 

Eh bien, pUj,.,que nous sommC8 il cette trIbune pour dire 
toute notre pensée, je le déclarera'! francllCment : c'est que 
les libres penseurs n'ont pas fait leur devoir. Les libres 
pcnseurs, qui se sont affranchis de tout préjugé religieux, 
n'ont rms/ fait leur deyoir, pnrce qu'Ils ont cru que les 
conquêtes réalisées étaient définltl vement a.cqulses, que 
la c:mscience publique était arri vée il un tel degré d'esprit 
de liberté et de tolérance, que des actes Imreils it celui que 
nous réprouvons cn cc moment ne pouvaIent plus se pro­
dui:'e. 

M. Smets nOllS a (llt que nous devons combattre ces 
manifestations de l'antisémitisme bien que se produisant au 
dehors, parce que nous pouvons cramdre qu'à, un moment 
donné, ce soit dans notre payE, même qu'elles arri vent à se 
produire. 

11 a répondu ainsi lwécisément il, une observation que me 
faisait hier un israMite d'origine. Ne pensez-vou8 pas, me 
disait ce dernier, qu'il est imprudent et maladroit d'organiser 
un pareil meeting en Belgique, n'est-ll pas dangereù'X. 
d'agiter en Belgique cette question de l'antisémitisme qui 
n'existe pas? Pareille agitation ne serait-elle pas de nature 
ft la faire naître chez nous? Je llll répondis tout d'abord, 
que l'antisémitisme règne ou non en Belgirlue, II règne 
ailleurs; dès lors, notre deyoir est d'aller au secours de ceux 
quI en sont les victimes. 

Et je lui rappelai, , d'autr~ part, que lorsque l'affaire 
Dreyfus a éclaté en Frltnce, on ne f:ioupçonnalt pas qu'une 
grande partie de la population francaise était atteinte de ce 
yirus, infectée de cette gangrène. Ç'a été une profonde dou­
leur pour tous les amis de la tolérance, dt la liberté et du 
progTès de voIr que cette ,nation si généreuse, quta fait 89, 
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qut a porté partout la tolérance et la liberté,en était al'l'ivée, 
au bout d'un siècle, à. retomber da~Js le pIre des esclavages: 
l'esclavage moral et intellectuel. 

Et qui sait ce qne l'avenIr nous réserve ~ 
Qui sait si, demain, les réactionnaires ne prendront pas 

l'antisémitisme, comme la dernIère manifestation de leu!' 
puissance et si nous n'aurons pas à combattre chez nous­
mêmes des forfaIts aussi odieux que ceux qui se sont per­
pétrés à. l'étranger, et contre lesquels nous protestons 
aujourd'hui ~ 

Nous devons donc agIr. Il faut que tous les partisans 
de la toléranc ·~ philosophique ne se contentent pas de la 
pratiquer pour eux-mêmes. Il faut qu'ils s'aperçoivent 
combien il y a ùe (lang'er it restel' inerte. et passifs en pré­
sence de l'esprit sectalrC', f[ui sait se cacher, changer de face, 
mais dont la dIrection reste toujours la même. 

n faut que les lIbrcs penseurs se groupent, s'associent, 
qu'ils prennent conta.ct) non pas une fois, clans une assem­
blée mémorable, commc celle-ci, mnls toujours, à tous les 
instants de leur existence; qu'ils se retrouvent avec ceux 
qui pensent comme eux, qu'ils fassent une incessante propa­
gande en faveur de la tolérance philosophIque, et qu'ils 
soient toujours prêts à.. combattre le pérIl sans cesse 
menaçant. 

En matière d'antisémitisme surtout, nous .'ommes sur un 
terrain brÛlant et glis ant à. la fois. Beaucoup s'y laissent 
entraîner malgré eux, et même des hommes aux idées larges 
de tolérance et de liberté; et dans notre parti même, certains 
hommes sont infectés plus ou moins du virus antisémite ... 

Au si, je ne puis admettre la distinction que d'aucuns 
font entre l'antisémitisme proprement dit et un antisémi­
tisme particulier, qui pro vien t de ce qu'on qualifie de ?émi­
tisme, l'esprit véritablement capitaliste, et que l'on retrouve 
aussi bien dans la conscience de certaIns financiers catho­
liques, protestants et même llbres penseurs, que dans celle 
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des spéculateur' jnif', . ''Cm, cet esprit capltallste n'est pas 
le monopole de la race descendante de Sem, - si tant est 
que Rem ait jamais personnifié les défauts que l'on reproche 
aujoud'hul à la race juive, se3 descendants se sont depuIs 
longtemps fondus da:1S les grands courantB dt=' l'humanIté 
et cette d::"tinction n'existe l)lllS, 

(JU:111t it la l'<1cejlllvp, 111')1 qui n'PIl SUiR ah,:.;olument pas 
(all,..;slloln (Ille j<' puis remontpl' dans mon ascpnc1anee, Il n'y 
a pns une g'outte (le sang' juif (lUi puisse couler dnns me,' 
vplnc, ), je rends hommage ~t cette race, pOUl' ,'on courage 
et sa fo1'cP dan~ l'histolt'c des Siècles; je rends hommage à. 
cette race qni a produit des penseurs qui sont parmi les 
plus lllustrts du palti socialiste, comme Karl Marx .. . 
(l'ifs applazuli'1sements,) 

... Je rends hommage it cette l'ace. quI a tra,yeri:lé les persé­
cnllom sécul lires de l'histoire, qui n'a jama,is connu les 
honneurs du trlomphe, qui n'a jamais passé qùe par les 
épl'CUyeS les plus dures et les plus humlllantes! Je lu! rends 
hommage d'aYolr su rester fière, d'ayolr ~u rester orgueIl-
1eusp et digne en présence de ces persécution, ! Et dans tous 
les pa)'8, je salue le prolétarIat juif, victime de ces passions 
que l'on es aye de réveiller, - alors qu'on volt ces mêmes 
Aectaires ùu mouvement antlsémitique <.:xciter le proléta­
riat chrétien et cathollque contre le prolétariat juif, tandis 
ctu'eux-mêmes, vont s'agenoulller devant le judaïsme tout· 
puissant, dispensateur des richesses et des honneurs 1 (Vif8 
applaudissements. ) 

Je dénonce à mon pnys, et à 1'humanité tout entiere ce 
liouveau masque de la réaction 1 Les réactionnaires ne 
désarment pas, 11s essayent de tromper les masses popu­
ialres, ils essayent de semer entre elles la discorde, et 11s 

, veulent colorer leur mouveIIient de réaction de ce nouveau 
verni::; antisémite quI. n'est pas plus solIde que les autres, et 
qui fondra bien tôt au soleil de la vérité 1 
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Au nom du ParU Ounier, au nom du socialisme intel'': 
natIonal, j 'affirme qu'il n'y a qu'une 8c..clété dans laquelle 
il n 'y aura plus de distinctions de classes, de races nl de 
r el 'gions entre tous les hommes, c'est celle où nous verrons 
bientôt la communion universelle sous le drapeau rouge du 
Socialisme International! (Applaudissements prolongés, 
Acclamations .) 

M. le Président . - Si personne ne <lemn.nde plu:-i la 
varole, je val.' mettre l"ol'dl'e du jour aux VOlx. ..• 

L'ordre du jour, mis aux voix raI' main levée, e:-;t aùopté 
h l"unanimité. (Longs applaudissements.) 

M. le Président. - Il me reste mn.lntenant, Jlesdame~ 
et Messieurs, h you. remercier de vous ètre rendus il, cette 
séance pour vou. jOindre 11 la prote:station dont le Comité 
a pris l1nltiative. 

Je ne doute pas que chacun de vous,dans le mllien auquel 
il appartient, ne s'efforce de répandre et de propager les 
Idées de liberté et de tolérance <lui son t lebut denos efforts. 
( Applaudissements .) 

L'assemblée se . épare h 10 heures . 

Pour tous renseignements s'sdresser au secrétaire géné~ 
raI: M. Paul SAINTE BRIGITTE, 18, rue des Sables, 
à Bruxelles. 


